Automne

Ah, si je pouvais me défaire du poids de la Terre

J’irais traîner mon rire sur des plaines plus belles

Sans la honte des vanités diurnes ou des ténèbres nocturnes

J’irais embrasser le soleil et m’y plaire

Si je pouvais me défaire du poids de la Terre

Mais horreur et malheur!

Il n’y a rien du repos au cœur des tourmentés

Notre vin est le plus dense, il brûle à la gorge

Nos soirées sont de poussière, ennui et deuil

Oh, de peine et de lourdeur

Nous avons le mal de vivre

Si je pouvais errer à jamais sous l’automne 

M’abreuver de ses pluies tristes et froides

Au sein de feuillages enflammés

Caresser la peau d’une tendre amante

En valsant sur la tombe de mes ennemis enterrés

Ah, les eaux et les arbres, le ciel en pleurs qui tonnent!

Une éternité à boire des pluies de l’automne

L’hiver ne viendrait jamais

Nous aurions la chaleur des foyers ardents

Notre vin coulerait, sombre et sec

Et nos braves paroles, le soir venue

Auraient la teinte d’une amertume sublime

Où tout peut naître à nouveau

Oh, quel bonheur en suite, face à la nuit

-Qui nous recouvre de caresses amoureuses

Elle offrirait son baiser noir, pur et parfais

Et l’hiver ne viendrait jamais

Affranchis du poids de la Terre

À errer sous l’automne 

Hors des lourdeurs, de l’ennui et du deuil

Caresser la pluie, la flamme et les feuilles

Puis, aimer le soleil et s’y plaire

Affranchis, à la fin, du poids de la Terre

